
LA POLITIQUE 
BRITANNIQUE 

(SUITE D« LA P R I M I I H I PACE) 

M. Chamberlain a dit ensuite qu'il ne 
s'agit pas de savoir si l'accord anglo-
italien est bon ou mauvais, mais le temps 
n'est pas venu de l'appliquer et si les 
condition* mises à son entrée en vigueur 
ont été remplies. 

Selon lui. les 10.000 volontaires Italiens 
qui ont été retirés d'Espagne représen­
tent la moitié des forces d'infanterie qui 
y combattaient, et M. Mussolini a donné 
des assurances précises que les forces 
Italiennes de toutes catégories qui sont 
encore en Espagne seront retirées lors­
que le plan du Comité de Non-Interven­
tion sera appliqué. M. Mussolini s'est 
engagé également à ne plus envoyer de 
troupes et n'a. à aucun moment, songé à 
remplacer les troupes qu'il a retirées. 

Le premier ministre croit entièrement 
dépourvue de fondement la thèse de 
l'opposition, selon laquelle l'Allemagne 
et l'Italie ont nntentlon de s'établir de 
façon plus ou moins permanente en 
Espagne. A Munich. MM Hitler et Mus­
solini lui ont assuré de la façon la plus 
catégorique qu'ils n'avaient aucune am­
bition territoriale en Espagne. 

B a alors rappelé la déclaration de 
neutralité du général Franco en pleine 
artse européenne et a dit : 

< Dans mon esprit. 11 est parfaitement 
clair que la question espagnole n'est plus 
une menace pour la paix de 1 Europe et. 
en conséquence. 11 n'y a pas de raison 
valable pour que nous ne prenions pas 
une mesure qui contribuera certainement 
à l'apaisement général > 

De l'utilité de l'amélioration 
des.relations avec l'Italie 

Rappelant ensuite comment M. Musso­
lini s'entremit sur sa demande auprès 
de M. Hitler, en vue de gagner du temps 
pour commencer les discussions qui de­
vaient aboutir à l'accord de Munich. M. 
Chamberlain a affirmé que par cette 
action la paix rut sauvée. 

< Quelqu'un d'entre vous suppose-t-ll. 
a-t-U ajoute, que ma requête à M. Mus­
solini aurait eu ce résultat, ou même que 
1 aurais pu présenter une telle requête, 
si nos relations avec lltalie étaient de­
meurées ce qu'elles étaient 11 y a dix-
huit mois? » (Applaudissements). 

Le (louvernement va reconnaître 
l'empire italien... 

Le premier ministre a souligné que 
l'Angleterre est désormais, avec 1TJ. R 
S. S., la seule nation d'Europe qui ait 
refuse la reconnaissance « de lure » de 
la souveraineté italienne sur l'Ethiopie. 
Suivant rexsmpl» dé la France, le Gou­
vernement britannique va envoyer a ion 
ambassadeur il Rome de nouvelles lettres 

UNE GRANDE JOURNÉE 
LE 8 NOVEMBRE 
AUX ÉTATS-UNIS 

Dca élections auront lieu 
pour 35 sièges au Sénat, 

432 à la Chambre et 32 postes 
de gouverneur* d'Etat 

New-York. 2. — La Journée du 8 no­
vembre aera-t-eUe un échec ou un succèi 
pour la politique du « New Deal » du 
président Roosevelt ? Telle est la ques­
tion que se pose toute l'Amérique une 
semaine avant la consultation électo­
rale. 

Les élections du B novembre portent 
sur trente-cinq sièges au Sénat, quatre 
cent trente-deux sièges à la Chambre 
des représentants, trente-deux postes de 
gouverneurs d'Etat et deux cent qua­
tre-vingt-un postes divers d'officiers 
civils fédéraux de moindre Importance, 
soit un tiers du Sénat et la totalité de 
la Chambre des représentant, à l'excep­
tion des représentants du Maine. Etaj, 
dans lequel les élections ont eu lieu en 
septembre dernier. 

Au Sénat, les candidats sont au nom­
bre de cent sept. Pour la Chambre des 
représentants, neufs cent vingt-sept can­
didats se disputent les quatre cent tren­
te-deux sièges disponibles. D'autre part, 
cent douj» candidats se disputent les 
trente-deux postes de gouverneurs 
d'Etat. 

D'une façon générale, les démocrates 
vont aux urnes avec confiance. Ils 
considèrent que quatre faits Jouent en 
leur faveur : la reprise des affaires, 
l'accroissement de la popularité person­
nelle de M. Roosevelt. la faveur évidente 
dont continue à Jouir le t New Deal 
parmi la masse des petits salariés. 
réputation qu'ont les Républicains de 
représenter reaction. 

De leur côté, les Républicains invo­
quent quatre arguments opposés : 1° Ils 
escomptent une réaction possible après 
six ans d'existence du « New Deal » ; 
2" Le mécontentement des paysans à 
cause des prix des produits agricoles : 
3° Des politiciens démocrates : 4° Une 
part de méfiance à l'égard des « new 
dealistes » auxquels on reproche d'être 
des « visionnaires extrémistes » et des 
< administrateurs trop dépensiers ». 

Comme à l'habitude, le régionalisme 
et les questions locales jouent un rôle 
important. 

oi> 

L'INCENDIE DE MARSEILLE 

Sept corps ont été retirés 
des décombres hier matin 

Il a été décidé que les obsèques 
des victimes auront lieu lundi prochain 

AUX PORTEURS DE BONS 
DU TRÉSOR 5 % 1933 

Paris. 2. — Le Ministère des Finances 
communique : 

j « Pendant la période du 2 au 30 no-
dé créance consacrant la reconnaissance j v e m D r e courant, les bons du Trésor 5 % 

1933 venant à échéance le 1er décem­
bre 1938 peuvent être échangés contre 
des bons ordinaires du Trésor à un an 
d'échéance. Les nouveaux bons remis 
seront établis avec Jouissance non du 
1er décembre 1938. date d échéance des 
bons 5 7„ 1933 admis en libération, mais 
du Jour où l'échange sera réalisé. 

» Les porteurs bénéficieront donc d'un 
double intérêt entre la date de l'opéra­
tion et le 1er décembre prochain. L'avan­
tage qui leur est ainsi offert sera d'au­
tant plus important qu'ils présenteront 

isgals de cette souveraineté. 
M Chamberlain a précise que le Gou­

vernement français n'a soulevé aucune 
objection et déclare qu'il accueillait fa­
vorablement tout ce qui pouvait contri­
buer à l'amélioration des relations anglo-
italiennes. 

Il a donné lecture de messages des 
premiers ministres d'Australie et d'Afri­
que du Sud, approuvant l'intention du 
Gouvernement britannique de mettre 
l'accord anglo-italien en vigueur immé­
diatement et. repondant à une question 
d'un Travailliste indépendant, a recon-1 plus tôt leurs bons à 1 échange Les Intê-
nu qu'il n a reçu de messages ni de la rets des nouveaux bons seront payés 
Nouvelle-Zélande ni du Canada. d'avance et en espèces au moment de 

« Faisons maintenant en sorte, a dit I la souscription, soit actuellement à raison 
M Chamberlain en terminant, que per- j de 40 fr. car bon de 1.000 francs. 
tonne ne puisse plus croire que notre » Bien entendu, les nouveaux bons 
ide* est de tenir en respect une nation I comportent tous les avantages attachés 
Quelconque grâce a nos armements ei ; »"* titres de leur catégorie : exonéra-

_i__-i tion de tous impots frappant les valeurs 
mobilières et de l'impôt général sur le 
revenu, facilites de mobilisation, etc.. » 

rappelons-nous que tout progrès réalisé 
en vue de la suppression d'un sujet par­
ticulier de friction rend plus facile et 
plus probable une solution satisfaisante 
des questions qui restent à régler. » 

Violent réquisitoire 
de M. Greenwood 

Apres le discours de M Chamberlain, 
M. Greenwood, chef adjoint de l'opposi­
tion travailliste, prononce an réquisi­
toire vehemen: contre la politique exté­
rieure du premier ministre, auquel il 
reproche de faire sans cesse des conces­
sions unilatérales aux dictatures 

M. Greenwood accuse M. Chamberlain 
d'avoir, par deux fois aux cours des der­
nières semaines, sauve Mussolini et les 
dictatures. Il souligne le caractère déri­
soire du retrait de dix mille fantassins, 
blesses et malades pour la plupart, alors 
que 90-000 Italiens continuent a lutter 
contre l'Espagne républicaine. 

L'orateur estime que la politique de M. 
Chamberlain a favorisé l'encerclement 
de la France, habitué l'Italie a se consi­
dérer comme la maîtresse de la Médi­
terranée et compromet la structure mé­
mo do l'Empire britannique. 

Il voit dans ie retrait de dix mille 
hommes uniquement un stratagème des­
tiné à gagner du temps et prolonger la 
guerre et pense que si l'Allemagne et 
1 Italie sont aussi honnêtes que l'a décla­
ré le premier ministre, elles doivent 
décider un retrait complet. 

Sir Archibald Southbey. conservateur, 
se prononce en faveur de 1 accord 

L'opposition libérale retire 
son amendement 

M. Roberts annonce que l'opposition 
libérale retire l'amendement dont le 
texte fut donné hier et qui parait désor­
mais inutile. M Roberts est persuadé 
que M. Mussolini a des visées territo­
riales sur lEspagne. Il estime que M 
Chamberlain a ete incapable d expliquer 
pourquoi les Italiens ne pouvaient déci­
der le retrait total de leurs forces avant 
l'entrée en vigueur de l'accord et ce fait 
lui parait particulièrement inquiétant. 

M. Roberts conclut qu'une partie de 
l'opposition commence à croire que la 
seule explication de la politique britan 
nique envers l'Espagne est qu'une partie 
du gouvernement souhaite la victoire de 
Franco, malgré la menace qu'une telle 
victoire constitue pour l'Angleterre et 
la France 

ii Les conditions de l'entrée 
en vigueur de l'accord avec l'Italie 

ne sont pas remplie* », 
déclare M. Eden 

M- Eden. acclamé par l'opposition, in­
tervient ensuite II déclare que sa con­
viction est que si le Gouvernement avait 
Eu adopter une attitude plus ferme dans 

* problème espagnol au début de cette 
année, l'aggravation ultérieure de la si­
tuation internationale ne se serait Ja­
mais produite Estimant qu'il » une part 
de responsabilité dans la genèse de la 
politique de non-intervention M Eden 
tient à préciser qu'il ne regrette en rien 
l'initiative qui fut prise au début du 
conflit, en accord avec la France, afin 
d'éviter que ce conflit ne dégénère en 
guerre européenne. 

M. ïden rappelle tous les efforts qu'il 
fit pour l'application de la politique de 
non-intervention II ajoute, qu'avant do 
rentrer en pourparlers avec l'Italie, *1 
lui parut nécessaire de s'assurer que les 
deux pays avaient bien la même concep­
tion de la politique de non-intervention. 
Or U était évident à son avis que les 

Î
:otrvernements italien et anglais ne par­
aient pas le même langage et cet état 

de chose» lui causa des appréhensions 
que la suite des événements Justifia, car 
malgré l'ouverture des négociations avec 
•l'Angleterre, l'intervention ttallenne se 
poursuivit sans relâche. 

Be basant sur des dépêches du « Ti­
mes s, M. Eden affirme que l'offensive 
nationaliste qui aboutit à couper en deux 
le territoire républicain et mena ies na-
Sonaltttea à U mer, fut rendue possible 
nar lé rôle capital que Jouèrent dans 
cette offensive les avions italiens et aile-

""îl^Éden cite également des détails 
gurl-SMpléur de la participation ltauetv 

UN PLAIDEUR MÉCONTENT 
TENTE DE TIRER 

SUR UN AVOCAT A PARIS 
Paris. 2. — Un incident s'est produit 

cet après-midi au Palais de Justice, où 
un plaideur mécontent a tenté de tirer 
des coups de revolver sur un avocat. 

M. De Raudlin. ancien fondé de pou­
voir d'une banque étrangère à Paris, 
était depuis deux ans en Instance de 
divorce. Vendredi dernier, la Cour 
d'Appel avait rendu un arrêt pronon­
çant la séparation aux torts et griefs du 
mari. M. De Raudlin en avait conçu un 
vif ressentiment contre sa femme et 
contre l'avocat de celle-ci. M' Saincte-
lette. 

Cet après-midi, comme M» Satncte-
lette quittait la salle de la Ire Chambre 
de la Cour d'Appel au moment de la 
suspension, il se trouva en présence de 
son adversaire, qui braqua sur lui un 
revolver, en s'écriant : 

e Ce coup-ci. votre affaire est faite 1 » 
L'avocat réussit, avec 1 aide d'un garde 

du Palais aussitôt accouru, à saisir ie 
bras de M. De Raudlin et à le desarmer. 

Conduit quelques Instants plus tard 
au commissariat du quai de l'Horloge. 
M. De Raudlin y fut Interrogé et l'on 
constata que le revolver était chargé et 
qu'une balle se trouvait même dans le 
canon de l'arme. 

ne donnés par la presse italienne elle-
même. « La présence de chacun de ces 
avions, dit-il. était une violation directe 
de l'accord de non-Intervention » (Accla­
mations). 

Or, considérant que l'aviation va Jouer 
dans la campagne d'hiver un rôle plus 
important que Jamais alors que le gou­
vernement italien n'a décidé de retirer 
que dix mille fantassins. M. Eden affir­
me : « La vérité est que la condition es­
sentielle posée par nous, posés par la 
gouvernement, à rentrés an vigueur de 
cet accord avec l'Italie n'a pas été rem­
plie » (Acclamations). 

M. Eden estime que si l'Angleterre 
continue à faire de pareilles concessions 
unilatérales, elle se trouvera en face 
d'un problème international plus grand 
que Jamais et trouvera difficilement une 
aide quelconque, pour résoudre ce pro­
blème. 

M Eden conclut : « J'accueillais très 
cordialement une amélioration des rela­
tions anglo-italiennes. Je ne, puis croire 
cependant que l'entrée en rigueur de 
l'accord dans de telles conditions soit 
conforme aux intérêts réels de notre 
pays. Aussi Je ne pourrai à mon regret, 
voter pour le Gouvernement ce soir ». 

LES ÉLECTIONS 
MUNICIPALES 

(SU IT ! DC LA P R I M I t R Ï PAGE) 

Les conservateurs consolident égale­
ment leur position à Birmingham, où Ils 
s'emparent de cinq sièges travaillistes. 

EN ECOSSE 
Londres. 2. — Les résultats des élec­

tions municipales en Ecosse n'ont appor­
té que peu de changement à la situation 
des partis. Les travaillistes ont toutefois 
légèrement renforcé leur position dans 
la plupart des réglons gagnant 2g sièges 
et en perdant 20 

A Edimbourg, les modérés conservent 
une majorité nette sur tous les autres 
partis 

Statistique définitive 
Londres. 2. — Voici la statistique défi­

nitive des gains et des pertes des diffé­
rents partis aux élections municipales : 

Conservateurs i Gains, 57 ; portes, 17 s 
an plus, M . 

Libéraux i Gains, 14 i partes. I l ; en 
moins, 1 

Travaillistes i Gains, 61 ; parts*, 71 | 
en moins, 17. 

indépendants i Gains, «e r portés, 41 i 
an mains, 1. 

Marseille, 2. — Pendant toute la nuit, 
les sapeurs du génie et les travailleurs 
municipaux ont poursuivi la tache péril­
leuse du déblaiement. 

Ce matin, alors que l'on venait de 
couper au chalumeau un amas de pou­
trelles et de colonnes en fonte, des dé­
bris humains furent mis a Jour dans 
l'angle formé par le mur côté est et la 
Canebière. 

Quatre corps, puis une tête 
carbonisée... 

On redoubla de précautions et on arri­
va bientôt à dégager quatre corps, puis 
une tête carbonisée apparut, le corps 
lui-même est pris sous des ferrailles : 
il fallut de longues heures pour le déga­
ger, car des éboulements pouvaient ut 
produire. Les travaux de déblaiement on 
dû être interrompus. 

Le nouveau corps qui a été dégage à 
10 h. 30 des décombres des Nouvelles 
Galeries, est le cinquième depuis ce ma­
tin et le quarante-quatrième depuis la 
catastrophe. 

Des blocs de pierre tombent en effet, 
du pan de mur qui est encore debout et 
auquel tient toujours, à la hauteur du 
troisième étage, le pesant coffre-fort des 
Nouvelles Galeries. 

L'endroit apparaît particulièrement 

tragique : 11 y avait là une porte qui 
s'ouvrait sur l'Intérieur et derrière la­
quelle vinrent s'arrêter les malheureux 
fuyant vers l'extérieur. Les quatre corps 
ont été transportés au petit dépositaire 
voisin, sur la Canebière, où le Dr Be-
roud. directeur du Laboratoire de police 
technique, va essayer de relever des par­
ticularités pouvant faciliter l'identlilca-
uon des victimes. 

Encore deux corps retrouvés 
Marseille, 2. — Les sapeurs du Génie 

et les ouvriers municipaux qui explorent 
les décombres des Nouvelles Galeries ont 
découvert les corps de 2 autres victimes 
de l'incendie, ce qui porte à 48 le nombre 
des corps retrouvés Jusqu'à présent. 

Les obsèques des victimes 
Marseille, 2. — A la suite d'une confé­

rence tenue à l'Hôtel de la Police la 
date des obsèques des victimes de l'In­
cendie des Nouvelles Galeries a été fixée 
à lundi matin. La cérémonie religieuse 
sera célébrée en plein air, dans la cour 
de la Bibliothèque. Le cortège se dirigera 
ensuite, par le cours Lieutaud et le Bou­
levard Baille, vers le cimetière St^Plerre. 
Une division spéciale sera réservée pour 
l'inhumation de ceux mil trouvèrent la 
mort dans la catastrophe. 

DANS U LÉGION D'HONNEUR 

M. Henri MANUEL, promu 
commandeur 

M. Henri Manuel vient d'être élevé au 
grade de commandeur de la Légion 
d'honneur. Créateur de la Firme Henri 
Manuel en 1900. Il vit défiler toutes les 
hautes personnalités tant françaises 

naît tous les coins de la France : Wat-
trelos. Orléans. Bordeaux. Il va en Alle­
magne, en Amérique, revient à Limoges, 
où il commet son premier vol- séjourne 
à Dunkerque (deuxième condamnation 
pour vagabondage). Poursuivi a Bor. 
deaux, il est envoyé à la maison de cor­
rection d'Eysses. d'où 11 s'évade. Repris, 
il est condamné à nouveau à Ribérac 
et, après sa purge, revient dans le Nord 
où il excelle dans le « métier » de cam­
brioleur. Il est condamné, par le tribunal 
correctionnel de Lille, le 10 mal 1927. par 
la Cour d'assises du Nord, à 7 ans de 
réclusion et J0 ans d'interdiction de 
séjour, le S mai 1928. pour 24 vols qua­
lifiés. De Melun. il est ramené a la 
prison de Bethune. d'où il s'évade en 
mars 1934. pour être repris heureuse­
ment peu après et envoyé devant la 
Cour d'assises de Salnt-Omer, qui lui 
inflige cinq ans de réclusion et la relé­
gation. 

Pour la troisième fols, hélas ! Lorldan. 
dit Fantomas. a pris toute sa liberté 
d'action ! 

LE GESTE CRIMINEL 
d'un employé de tramway congédié, à Lille 

Quatre des 'principaux témoins arrivant au Commissariat de Poltce d?'. 5' arron­
dissement. On voit de gauche a droite : M Jean BO Y ER. Contrôleur-secrétaire ; 
Mlle Ravmontle DELPIERRE dactylo : MM DUBOIS et DOUCEDAME. Con­
trôleurs iPh Réveil) 

Entre 11 h. 20 et 11 h. 25, Je me tenais 
à ma place habituelle, dans le cabinet du 
chef du Mouvement. M. Williatte. sur un 
bureau lui faisant face. 

Tout à coup on frappa à la porte don­
nant sur le couloir. « Entrez ». dit 
machinalement M. Williatte. Nous vîmes 
alors apparaître Emile Schoonhere, ex­
receveur, révoqué — et pour cause — 
en décembre dernier. 

Schoonhere entra dans le bureau sans 
refermer la porte, mais de façon nor­
male. Il semblait calme et tenait sous 
son bras gauche un paquet de vête-

est-il que mercredi matin, une heure 
avant le drame. Schoonhere se rendait 
en un magasin situé a l'angle du boule­
vard de la Liberté et de la rue Nationale. 
et, pour la somme de 302 fr. 50, y faisait 
l'emplette d'un revolver et d'un paquet 
de 25 cartouches. En cours de route, 
de la rue Nationale à la rue Auber. et 
selon ses déclarations mêmes, Schoon­
here remplit lui-même le chargeur de 
son revolver de huit cartouches, gardant 
en poche le reste des munitions. 

— Vous vouliez tuer M Williatte î... 
demanda un policier. 

ECHOS î 
et CARNET 

CALENDRIER. — Jsuau S SMVOmbrs i 
Soleil : Lever, 6 h. 41 : coucher. 16 h 17 i 
Lune : Lever, 14 h 13 : coucher. U S 

Saint du Jour : Saint Hubert. 
METEOROLOGIE. — Station do LUI* t 

Observations laites le t novembre 193S. à 
16 h 45 : Baromètre : 756 mm. 4 ; hausse 
depuis la veille a 9 h. 30 : 1 mm. 6 ; Ther­
momètre : Fronde : 9.9 ; Mlnima : 4.0 ; 
Maximu : 13.2 ; Etat hygrométrique : 82 ; 
Hauteur d'eau tombé* depuis la vaille, à 
9 h. 30 : 0 mm. 2 ; Direction du vont : 
Sud-Ouest : Force : A I K I fort : Direction 
des nua;ei : Sud-Ouest ; Etat du ctol : 
Nuageux ; Prévisions pour aujourd'hui : 
Un peu froid : quelques grains. 

PREVISIONS OC L'OFFICE NATIONAL. 
Région Nord : Assez beau temps, nuageux 
cette nuit et demain malin ; aggravation 
progressive par l'Ouest ; nouvelles pluiet 
1 après-midi et le soir ; vent d'Ouest, mod*-
ré. s'onenunt a Sud-Ouest et augmentant. 
Le minimum de température sera en baisse 
de 3 à 4 degrés par rapport à celui de la 
veille 

REMERCIEMENTS. - Les familles BOC-
QUET et DORiMUS remercient sincère­
ment les personnes qui ont assisté aux 
funérailles de Madame Gaston BOCQUET, 
née Mêlante DORtMUS. 31. avenue Raoul 
BRIQUET, a Lens. et celles qui. empêché» 
ont fait parvenir leur témoignage do 
sympathie 

JEUX 
D'ESPRIT 
pour s'amuser 
en ta m i I l e . . . 

INHUMATIONS ORIGINALES 

LE TERRIBLE DRAME 
DE LAMBERSART 

if. Henri MANUEL 

qu'étrangères et eut l'idée en 1902 d'ou­
vrir ie premier bureau de reportages par 
la photographie, qui est devenu son ser­
vice de presse universellement connu. 

Conseiller du Commerce extérieur de­
puis 1913, il prit part dès 1904 à toutes 
les expositions universelles où il obtint 
les plus hautes récompenses, nomme 
membre du jury, rapporteur, vice-presi-
dent et président de classe, il reçut la 
médaille d'or i2o ans de services rendus) 
d'i Comité des Conseillers du Commerce 
exteneur, en 1937. 

Officier de Instruction publique, mé­
daille d or de la Mutualité, commandeur 
de l'Ouissam Alaouit. officier du Nicham 
Iftikar, officier de l'Ordre Léopoîd (Bel­
gique), officier Saint-Sava (Yougoslavie), 
chevalier de la Couronne (Italie) et de 
nombreux autres pays étrangers, Henri 
Manuel, aujourd'hui mondialement con­
nu se voit attribuer la cravate de com­
mandeur de la Légion d'honneur, due 
uniquement à son travail et à son mérite. 
,— s— 

LA DERNIÈRE ÉVASION 
DE " FANTOMAS " 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Lors de son Incarcération dans une 
prison du Pas-de-Calais, en fin 1934 et 
avant de comparaître devant les Jurés 
de la Cour d'assises de Saint-Omer, il 
avait d'ailleurs publiquement fait le ser­
ment de s'évader encore II n'a simple­
ment que tenu parole 

A Caen après avoir, durant quatre 
ans, réfléchi et étudié le moyen avec 
lequel il pouvait opérer avec l'assurance 
de réussir. l'Ingénieux Lorldan Panto-
mas a placé un mannequin sur son lit 
de camp, sous ses couvertures. Il a pris 
la porte et 11 est parti ! 

La nouvelle ne surprendra personne, 
disons-nous Mais, par contre, cette éva­
sion va semer la crainte dans bon nom­
bre de ménages de la région du Nord, 
de Roubaix plus particulièrement, où. en 
trois semaines d'avril 1934. 11 effectua 
sept cambriolages notoires, tantôt avec 
escalade, tantôt avec effAction. 

Bien qu'actuellement âgé de 34 ans, 
Gaston Lorldan. à la date du 20 décem­
bre 1934. lors de sa dernière comparution 
devant les Jurés du Pas-de-Calais, avait 
déjà un bagage de méfaits très lourd, 
ce dont il était fier d'ailleurs. 

Doué d'une excellente humeur et aussi 
d'un certain esprit, il possédait l'art de 
rendre attrayante la discussion engagée 
avec le président des Assises, lorsque 
celui-ci l'interrogeait sur son passé, dont 
voici un aperçu : 

Tout Jeune encore. U voyage et con-

(SUITE DE LA PREMIERE PA0.E) 

Mais leurs cerveaux avait des défail­
lances. Julienne et Serge n'étaient pas 
fous, mais pseudo-lucides, cette mal­
heureuse catégorie d'hallucinés qui voit 
du danger partout, de la médisance à 
toutes les fissures et même au poste 
de T. S. F. Une manière de manie de la 
persécution comme disent les psychia­
tres. Les nerfs, quelquefois, l'emportaient 
sur la raison. 

C'est ainsi que mardi soir, Ils ont eu 
une petite discussion pour un motif 
futile, naturellement. Mais le moindre 
motif peut laire se heurter deux per­
sonnes lorsque les méninges sont défi­
cientes. Ils étaient devenus boudeurs. La 
petite dispute de la veille avait résiste 
à une nuit de sommeil... les yeux grands 
ouverts et. hier matin. Ils partirent à 
leur travail sans se dire : Au revoir I-
Sans s'embrasser. 

Empressons-nous de dire que ceci 
n'explique pas cela. 

Une chute de trente mètres 
Cela... C'est le drame. 
Il était 11 h. 40 exactement lorsque 

Julienne Delhomme quitta brusquement 
son travail pour se rendre à l'autre bout 
de l'atelier où elle oeuvrait au quatrième 
étage de l'usine. On la vit prendre ses 
ciseaux et s'en aller d'un air décidé. 

— Pourquoi prend-elle ses ciseaux ? 
— Oh ! Une lubie... Tu la connais ! 
— Pauvre femme ! 
Ce furent là toutes les réflexions 

qu'inspira ce geste. 
Quelques minutes plus tard, un ouvrier 

qui se trouvait devant la cage de l'ascen­
seur, au deuxième étage, vit, à travers 
la grille de cette cage, un corps qui 
tombait. L'ascenseur était au fond. Tou­
tes les portières métalliques étaient donc 
closes. L'homme crut qu'on avait Jeté 
un sac de chiffons. Il n'avait pas vu de 
forme humaine dans l'objet qui venait 
de tomber. Il s'en inquiéta cependant. 
Il téléphona au chef de l'atelier du qua­
trième étage et déjà, là-haut, on savait 
que Julienne s'était suicidée. 

Les ciseaux avaient servi à soulever 
le loquet du portillon de fer. La porte 
ouverte, elle s'était jetée dans le vide. 
On ramassa, au rez-de-chaussée, une 
femme morte, pliée en deux comme un 
pantin. Elle avait eu la colonne verté­
brale brisée net. 

U ne scène pénible 
Pendant qu'on alertait M. Baux, le 

diligent commissaire de police de Lam-
bersart. M. Batteur faisait les constata­
tions d'usage et les commentaires 
allaient bon train. 

— Elle avait des visions. 
— Elle voyait sa mère partout. 
— Et des gens menaçants. 
— Son mari aussi d'ailleurs. 
Le mari, il arriva peu après, tandis que 

le commissaire, M. Baux ; M. Maurice 
Facomprez, secrétaire, et les gardes Gry-
son et Delangle commençaient l'enquête. 

Il eut une crise de désespoir pénible, 
infiniment pénible, votre anormale. 

Cette scène se termina par l'évanouis-

M. QUÈVA, Contrôleur, et M. Jet : BOYER, s'entretenant des circonstances du 
drame près du bureau C9 la victime. On remarque sur le bureau le gilet de la 
victime gui servira de pièce à conviction aux « Assises ». <Ph Réveil) 

ments. la tenue des employés de tram­
ways qu'on l'avait prié de rendre, 
devoir dont U ne s'était pas encore 
acquitté 

L'ex-employé de la . Compagnie 
s'avança sur M. Williatte en disant : 
« Voilà le barda ». 

— Bon !... Allez le porter dans le 
bureau à côté, dit M. Williatte. 

M Je n'ai plus d'ordre à recevoir 
de vous !.. répliqua Schoonhere. Et, 
au même moment, le misérable leva sa 
main droite dans laquelle il tenait un 
revolver qu'il abaissait aussitôt sans 
viser, en direction de M. Williatte. 

Le coup partit aussitôt, atteignant en 
séton le chef du Mouvement, qui avait 
eu le temps de faire un mouvement de 
travers, à la poitrine. 

Un corps à corps 
Immédiatement MM. Boyer et 

Williatte. qui n'avalent pas perdu leur 
sang-froid, se Jetèrent, sur le meurtrier, 
aidés en ceci de plusieurs employés 
accourus du bureau voisin au bruit de 
la détonation : MM Quéva Amand. 
Auguste Doucedame. Léon Dubois. 
contrôleurs : Jean Pruvost, receveur 
Mlle Ravmonde Delplerre. employée 
dactylographe, assistait à cette mise en 
impuissance de Schoonhere 

Bientôt, l'individu fut maîtrisé. On lui 
arracha de la main le revolver qu'il 
tenait fortement serré, et on le ficela 
sans ménagements. 

L'enquête de la police 
Bientôt arrivé sur les lieux. M. Lebas. 

commissaire du 5' arrondissement, s'em­
ploya avec célérité à définir les circons­
tances du drame. 

Il apprit au cours de son enauéte 
que Schoonhere avait été convoqué à de 
nombreuses reprises à la Compagnie des 
Tramways pour règlement définitif de 
sa situation, et que la dernière convoca­
tion remontait à la semaine précédente. 

Est-ce cette dernière c Invitation » qui 
mit le meurtrier en rage ?... Toujours 

— Non I... Je voulais le blesser et me 
suicider ensuite, répliqua le meurtrier. 

Quelques détails 
Notons maintenant quelques détails !... 

Sitôt blessé, M. Williatte fut conduit au 
Pavillon Ollivier en auto, par M. Duriez, 
directeur de la Compagnie des Tram­
ways, et M. Tissier. chef adjoint. De 
l'examen médical, il résulte que la balle 
est entrée dans la poitrine, en seton. 
entre l'abdomen et le poumon, en effleu­
rant celui-ci. Jusque maintenant, sauf 
complications possibles, l'état du blesse 
ne parait pas inquiétant. 

Quant à Schoonhere, il a déjà, parait-
il. tenté de se suicider, à la suite de son 
renvoi, en se jetant a bas d'un tramway 
C'est un individu surexcité qui fut soigné 
pendant quelques jours à la clinique 
d'Esquermes La façon dont il a agi 
hier, semble toutefois indiquer un réel 
degré de réflexion de sa part 

Evidemment. M. Williatte n'est pour 
rien dans le renvoi de Schoonhere de 
la Compagnie des Tramways. Il s'est 
borné à appliquer les décisions prises 
par la Direction en ce qui concerne .in 
emplové dont on était mécontent 

Schoonhere avait d'ailleurs trouva du 
travail. Depuis quelque temps il était 
emplové au Garage Parisien. 110. rue de 
Paris, comme surveillant, aux appointe­
ments de 600 fr. environ par mois 
Signalons que cet individu est né à 
Lille le 14 mal 1896. qu'il est marié et 
père d'un enfant. 

Descente du Parquet 
Vers 17 heures, le Parquet de Lille 

descendit sur les lieux et procéda à la 
reconstitution du drame. Outre M. 
Lebas, commissaire de police du 5" arron­
dissement, et les policiers précités. 
remarqué sur les lieux : MM. Coleb. 
substitut au Procureur de la République; 
Grosjean. juge d'instruction : Lavallard. 
greffier. L'enquête confirma les rensei­
gnements recueillis. En soirée, le meur­
trier était dirigé sur la prison de Loos. 
par mandat d'arrêt du Juge d'instruction. 

D'une manière générale, après le tré­
pas le cadavte est couché dans un cer-
cercueil et mis sous terre, d'où le mot 
enterrement, à moins qu'il ne soit inci­
néré. 

Certaines gens, comme le grand Cle­
menceau, celui-ci à l'exemple de son 
père, ont préféré être enterres debout. 
Un seigneur de la maison du Chàtelet. 
mort vers 1280, fit creuser son tombeau 
dans un des piliers de l'église de Neuf-

| château et ordonna dans son testament 
| que son corps y fut placé debout f afin 
j que les vilains, les roturiers ne lui mtr-
i chent point sur le ventre ». Ce fut éga-
! lement le cas de Till Eulensplegel ainsi 
| qu'il est dit dans son épitaphe à Molln 
I iLauenbourg) : t Que personne ne lève 
cette pierre ; ici est enterré debout En-

| lenspiegel Anno Domini M C C C L. 

La comtesse de Montangon, fille du 
baron Séguier a été Inhumée. U y a de 
longues années, dans le cimetière de la 
commune d'Ormoy-sur-Aube (Haute-
Marne). Elle y dort son dernier sommeil, 
assise dans un cerceull construit de fa­
çon toute spéciale. 

A ce propos, nous demandons aujour­
d'hui à nos lecteurs : de quelle manière 
originale furent enterrés en 1794 et 1804 
lé3 parents de Mme de Staël, le fameux 
banquier Necker et sa femme ? 

Vous trouverez la réponse 
plus loin 

le visage contre celui de la morte, 11 
se tira une balle de revolver à la tète. 

On entendit le claquement sec du 
coup de browning. On accourut. Il ago­
nisait déjà. Il gémit pendant une heure, 
puis U mourut, tout doucement, comme 
une bougie qui s'éteint, toute la cira 
consumée. 

« Nous ne faisions qu'un » 
Le commissaire. M. Baux, fut encore 

une fois alerté. L'enquête reprit. Elle 
ne fit que confirmer les résultats de la 
première Drame de neurasthéniques. 

Us sont tous les deux côte à côte à 
la morgue. Ils seront incinères... 

Mais sur leur tombe, on pourra gra­
ver : « Toi et Moi. nous ne faisions 
qu'un. » 

A. LAPORTE. 

EN SOUVENIR DE ROGERSALENGRO 

sèment du pauvre homme qui dut être 
transporté chez M. Crépy avant d'être 
conduit à son domicile où. on peut bien 
le dire, le clairvoyant M. Baux le laissa 
à son corps défendant. 

Un homme désemparé 
Le commissaire s'y connaît en hom­

mes. Il avait vu en Serge Delhomme. un 
pauvre malheureux, dont les facultés 
mentales avaient été trop ébranlées pour 
qu'il puisse résister à ce malheur. 

Que faire ? Le conduire au poste ? 
Pourquoi ? U n'avait rien fait. Le faire 
garder par un agent ? Pourquoi ? 
L'homme aurait pu en prendre ombrage 
et Jeter, comme c'était son bon droit, 
le garde champêtre par la fenêtre 

Le commissaire observa cependant que 
8erge Delhomme cajolait son chien. Il 
garda l'espoir que cette bête serait pour 
lui un compagnon apaisant. 

Mais à 13 h. 30. M. Baux apprenait 
le nouveau drame. 

(( Jamais Moi sans Toi » 
On avait mis le corps de la malheu­

reuse dans une pièce de l'infirmerie 
Serge Delhomme ne resta que quel­

ques minutes dans un logis insuppor­
table pour lui. puisqu'il n'v avait plus... 
Elle, c'est-à-dire Toi 

Jamais moi sans toi. jamais toi sans 
moi... Cette phrase paraissait compléter 
la formule symbolique 

Il rédigea à la hâte un testament. 
Un testament un peu abracadabrant. 
« Je veux être Incinéré avec elle ». v 
lisait-on... 

Il prit un cabas : il y fourra du linge 
pour lui et pour elle et deux draps 
blancs, deux linceuls, pour elle et pour 
lui. 

Et 11 s'en alla tranquillement vers 
l'usine, entra, demanda à voir sa fem­
me, ouvrit la porte de l'infirmerie, s'en­
ferma avec elle, se jeta littéralement 
sur le cadavre de sa chère Julienne et 

s DÉDÊ ET DOUDOU », LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

LA MANIFESTATION 
DU 13 NOVEMBRE 

Un appel de M. Jean Lebas, 
député-maire de Roubaix, 

ancien ministre 
A l'occasion de la manifestation socia­

liste du 13 novembre à la mémoire de 
Roger Salengro. et de la venue de M. 
Léon Blum à Lille. M. Jean Lebas. 
depute-maire de Roubaix. ancien minis­
tre, secrétaire général de la Fédération 
socialiste du Nord, lance l'appel sui­
vant : 

« Le 13 novembre prochain. Léon 
Blum sera dans la capitale des Flandres 

» Léon Blum ! Tout un programme 
Le chef incontesté du premier gouverne­
ment de Front populaire. Le réalisateur 
incomparable qui a place notre pays au 
premier rang dans le domaine social. 

» Il répond à l'appel de notre 8ectlon 
Lilloise pour commémorer le deuxième 
anniversaire de la mort de Roger Salen­
gro. victime de la Calomnie et du Fas­
cisme. 

» Manifestation de la reconnaissance 
et du souvenir. 

» Les sections socialistes du Nord vou­
dront, à cette occasion, fournir l'effort 
indispensable pour envoyer une nom­
breuse délégation. 

» U faut également que. dans le mo­
ment présent, nous fassions, par une 
démonstration puissante et disciplinée 
la preuve de notre influence, de notre 
combativité 

» A l'heure où la Réaction tente, de 
reprendre les avantages acquis depuis 
juni 1936. U faut que le rïolttarlat so­
cialiste du Nord démontre qu'il est prêt 
a la résistance et au combat. 

» Tous à Lille, le dimanche 18 no­
vembre. — Jean LEBAS ». 

Un appel de U Fédération 
départementale des libres penseurs 

du Nord 
La Fédération départementale des 

libres penseurs du Nord lance un appel 
à toutes ses sections et à tous ses mem­
bres en vue d assister à la grande dé­
monstration organisée en l'honneur de 
Roger Salengro. ex-délégué à la propa­
gande, qui aura lieu à Lille le 13 no­
vembre. 

/ 


